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La lhate du critique parut d'abord de mauvais
agure à Léa. Elle crut que loin de se rebuter,

RéMY arrivait le premier pour e inenager
avec Léa quelques minutes d'entretien, mais
l'expression de la physionomie du jecuna hoînn1ie
était trop erave liour qu'elle garthit longtemps
cette pensée. lle nie vit sur son front qu'un
calme auquel il lui fut impossible decse troin-
per,. aussi lui tendit-elle la inii avec lin)
sourire :

-Je savais bien que vous êtes un homnme
d'esprit, lui dit-elle.

-LVous pouvez ajouter: et un honnête
hiomme.

-Oui, lin hjonnête homme, répéta Léa.
-Si loyal, reprit 1'osquères, u .Il lie veut

pas même conserver ce qui ne lui fut point
donné, et ce qu'il tronva sur une grande toute.

-Je ne vous comprends point, dit Léa.
Posquères tira un portefeuille, y prit ne

photogrpi e t la tendit, . la jeune fille.
celle-cila regarda trèz-attenitivemnent puis

elle la jeta sur la table.
-11 est bien étrange que vous l'ayez rainasse

sur le grand ebenain, dit-elle, je lie tue rappelle
l'avoir donnée :t persconne, si ce i'est à ilon
frère...

-Ainsi, demanda Posquères, vous croyez
que votre frère. l'a perdue'....*

-. le ne crois etiente rien, répondit-elle, et
vraiment la trouvaille ou la jerte d'une carte.
plicogra)htique ii'est point eJose gr.ave, ce nie
semble.

-Mademnoiselle, poursuivit Posenèi-es dl'unle
voix dont l'alténat s'augmnenta, je VOUS coui-
seille au contraire d'insis-ter grandement pour
savoir si cette Phaotographîie a1 bien appa1-.rtenu
ù Monsieur Tiburce.

-De quel air sérieux vous tue dires cela!
-Tout est grave dans la vie, mademoiselle.
L'arivée dle deux invités interrompit cette

conversation. 1.éa dut remplir ses devoirs de
inaitresse de maison, et 1]%>éîuy se rapprocha de
Léopoldine.

La demoiselle de c"niluagnie portait la iiieiIîC
robe de soie grise que ]Wivu Iii avait vile Il-i
jours de réception. Elle n'ajoutait xii une
fleur a ses cheveux, Ili vit dentelle uAe sout
corsage. On ont dit que pa-r avance ell.a portait
le deuil de ca jennecse et de soi] avenir.
Cependant l'cxprcsioit deosa be-lle physionomie
parut plus secrcine, que jamais ù Rémny l'os-
qatèreR.

-Vous avez beaucoup souffert, liii flc.ii-nda-
t-il, pendant que deboutit côté d'uune toile dc
Lëa, Rémy laissait son regard reposer sur la
jeune fille.

-Plus que pe rsnne petit-être, répondit-elle,
car jSai vu se briser le eoen.- de ceux que
j'aimais le plus liu zonde. . .. 1 ais j'ai prié,
monsieur, et la prière nîa consolée de tout.

-'Vous avez raison, liui dit-il, tuais que
doivent faire ceux qui nie sanvent pas prier.

-Ne pas savoir prier 1 répéta téopoldine,
muais de quel êoeur n'al pas jailli la prière à
leure de la détresse. Il tie s'agit point de
réciter des formules et de lire des 0pages dans
des livres. Laisser éclater soit ûmie devant
Dieu dans la douleur ou dans la joie, c'est
prier ; et il n'est pas uit être qui partout et û
toute lieut-e lie puisse et ne sache le faire.

«Et la i, ière est votre -ecret unique ?
-Oui, monsieur, )arce qu'elle m'a donné la
r&inatou.Je lic a':i point seulement. pour

les maux irréparables du passé, tuais aussi pour
le-- tristesses du l'avenir, pour la pauvreté
acceptée, et la solitude privite, pour la jeunesse
ensevelie dwns le. dcxi'., pour la vieillesse
abandonnée.... E't cep-indant je reste cal-ne,
putisqute touites ces choses tombent de la mîain
de IDion qui sait le pourquoi de ces épreuves.

-Ainisi vous n'atttendez rien de l'avenir ?
-Si, j'attends deos épreuves sans cesse

reniouvelées: le changement de foyers, car au-
.on d'llu 3*:iucoîuu-iý-me Mlle. Daraglês, et dans
luit jouirs je puis étechargée de commencer

l'éducationt de petites filles inaussades, donît la
mtère me traitera avec autatnt de dédain quae

sa feimme de~ chamiiibre. . . Je c-omnpte sur lh-
tiliiat ion le toutes les lheur-es; sur le sourire
avec ]lequel (Il écoutera rétuaintération de uies
talett, et le genire des emplois que je cumnule
ici. Que, par lîrz-ird, nie sympathie s'éýgare
juesqu'à." moi, quand on1 salira que la sérieuse
pitite persotne qui vous parle est tîte deinoi-
selle de compagniie, elle setra classée parmi les
êtres sans cotnséquenîce. Oi nie ite detmandera
poinit en unt alge, je suis pauvre. Oit ie s'in-
qatiétera guière de tut iîuteflis-crtce, je suis
obligée d'ému avoir par état. neï ecsavis-era
de tie trouver spuiritu:elle, parce que l'om se
croira le droit de tue taxer de pédantisme....-
Et vous-tinie, mtonsieur Posqitêre, vouts dont
le volutme Sara -Bhmcnt obtint il y a trois ans
un si légitime %uccès, le olasc-u oit
Illieltx lie personne, pour les avoir devinées,
les souffrances de ces Pauvres filles classées
dans lax d"m)tblc ca.tuF-orie des dlemoiselles de

cotîauteet lecs ixsia ieTe; depuiis
lontemsla plume des écrivains s'est exercée

stur cette clase utihticoliqite et souffrante.
Depuis Jeata, 4,jre, chtef-d'Seuvre tombé de la
puinc à'uie femmite, jusl~t'. JJ6atrix; combien
de fois ce thème a-t-il été choisi. .. -Eht bien!
cependatnt, ni vous ni personnre niavez jamais,
décrit dans un romnan, le dramie poignant et
inîstérn*iix qui e renouvelle dans ces éues

soli.taires et torturées ....- Celles qui ni- croient
a c resai-risectit et deviennent mauvaises;

elles sèmnt le désordre <laits les familles et
s'cfforçenit dle mordre la niaima qui les paie. ..


